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LES CÉLÉBRATIONS  

DE SANTIBATE  ET DE LIBERTIMENDUA  

 

   

Ill.  1. Libertimendua  à Urepel 
(Pyrénées-Atlantiques)  : le théâtre 
charivarique. ©  Thierry Truffaut, 

2019. 

Ill.  2.  Libertimendua  à Macaye 
(Pyrénées-Atlantiques)  : casque du 

danseur à volants. © Thierry 
Truffaut, 2019.  

Ill.  3. Santibate  à Irissarry 
(Pyrénées-Atlantiques)  : les 

musiciennes. © Florentxa Casiriain, 
2019. 

 

Description sommaire  

Santibate  et Libertimendua  sont des célébrations, en deux temps, de la période de carnaval, 
pratiquées dans la province de Basse-Navarre et dans quelques villages du Labourd. 

Santibate  est un cortège nocturne de personnages masqués ou maquillés aux aspects plus ou moins 
dépenaillés, dits zirtzil , dansant et chantant le long de leur parcours (rue, maisons, bars), autour de 
la semaine de carnaval, à des dates variables. Un ou deux poètes improvisateurs (bertsulari ) et des 
musiciens font partie du cortège. Libertimendua  est une célébration diurne se déroulant le 
Dimanche gras ou un dimanche de la période de Carnaval, demandant une organisation importante 
pour la danse, les costumes et surtout le théâtre pamphlétaire. 

Si Santibate , fête des zirtzil, est le symbole de lôhiver, Libertimendua , fête des volants, du nom des 
danseurs « à volants » de la cavalcade bas-navarraise, annonce lôarriv®e du printemps qui reprend 
ses droits sur lôhiver. Depuis la reprise de ces deux manifestations dans les ann®es 2000, les jeunes 
filles y prennent part.  
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I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT  

 

I.1. Nom  

En français  

Les célébrations de Santibate et de Libertimendua 

En langue régionale  

Santibate-Libertimendua  

 

I.2. Domaine(s) de classification, selon lôUNESCO 

Å Traditions et expressions orales 

Å Arts du spectacle 

Å Pratiques sociales, rituels ou événements festifs 

 

I.3. Communauté(s), groupe(s) et individu(s) liés à la pratique  

Dans les villages de Basse-Navarre et du Labourd, où les traditions de Santibate  et Libertimendua  
ont été reprises (cf. partie I.4), les organisateurs et protagonistes sont des groupes de jeunes, filles et 
garçons âgés de 15 ̈  30 ans, souvent d®j¨ membres dôassociations culturelles (danse, th®©tre), avec 
pour objectif la promotion de la culture basque. Parfois, la manifestation est initiée par ces 
associations, tels le groupe de danse Garaztarrak  à Saint-Jean-Pied-de-Port et les groupes de danse 
Burgaintzi  et de théâtre Kitzikatzank  à Saint-Palais, ou par le comité des fêtes du village, comme à 
Irissarry. Lôorganisateur peut aussi tout simplement ne pas °tre mentionn®. 

Dôune mani¯re g®n®rale, les acteurs sont originaires de la ville, du village ou de la vallée. Leurs 
comp®tences diverses sôacqui¯rent, le plus souvent, dans le groupe duquel ils sont issus. 

Les participants à Santibate  (tourn®e des bars) doivent °tre capables dôinterpr®ter les chants basques 
prévus. Ils sont donc bascophones, au moins passifs, au mieux actifs. Les deux poètes improvisateurs 
(bertsulari ), qui font partie de la bande, parlent couramment la langue basque. 

Libertimendua  alterne théâtre charivarique, danse et improvisation versifiée et chantée. Les zirt zil 
d®penaill®s qui occupent pendant 1h30 de spectacle la place du village sont dôune verve et dôune 
énergie incroyables. Les danseurs, aux costumes gracieux et lumineux, sont généralement confirmés. 
Les bertsulari  commentent les événements. Tout se déroule en euskara (langue basque). 

À Saint-Jean-Pied-de-Port et dans ses environs, la génération née dans les années 1990 a participé 
dès son adolescence à ces deux manifestations : « Duela 13 urte hasi zen Libertimendua, duela 12 
urte Santibate, 13 urte dituzt anetik ezagutu ditut (26 urte ditut aurten), kasik ene «  kulturan  » 
sartuak dira, horiekin handitu naiz  » [Libertimendua  a redémarré il y a 13 ans, Santibate  il y a 12 
ans, je connais ces f°tes depuis que jôai 13 ans, elles font partie de ma culture, jôai grandi avec elles] 
(t®moignage dôun com®dien, 26 ans, janvier 2019). 

Devenues aujourdôhui rituelles, ces f°tes rassemblent, au-delà des jeunes, toute la communauté 
villageoise. Santibate , la tournée nocturne des bars du village, est ouvert aux gens de toutes 
générations. Le spectacle de Libertimendua  rassemble quant à lui un public important, qui dépasse 
très largement les frontières du village. Le public a hâte de savoir ce que le théâtre leur réserve 
comme surprises : « Heldu dira ez dakit zenbat jende, d enek jakin nahi dute zer aterako dené » 
[Viennent je ne sais combien de gens, ils veulent tous savoir ce quôil en sortiraé] (t®moignage de 
Mattin Etxeberri, porte -drapeau, dantzan.eus, 7 février 2016). 
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I.4. Localisation physique  

Lieu(x) de la pratique en F rance 

En 2019, les f°tes carnavalesques connues aujourdôhui sous le nom de Santibate  et Libertimendua  
ont lieu en Basse-Navarre (villes de Saint-Palais et Saint-Jean-Pied-de-Port, village dôIrissarry, 
vall®es dôHergarai  et des Aldudes, en Pyrénées-Atlantiq ues) et dans trois villages limitrophes du 
Labourd (Mendionde, Macaye et Louhossoa, en Pyrénées-Atlantiques), regroup®s pour lôoccasion. 
En Nouvelle-Aquitaine, la Basse-Navarre (environ 30 000 habitants), le Labourd (environ 250 000 
habitants) et la Soule (environ 15 000 habitants) sont les trois provinces historiques du Pays Basque 
nord, administrativement regroupées depuis janvier 2017 au sein de la communauté 
dôagglom®ration Pays basque, Euskal Hirigune Elkargoa  (308 323 habitants).  

 

Ill. 4.  Localisation g®ographique du terrain dô®tude. 
© Institut culturel basque. 2020.  

 

Pratique similaire en France et/ou ¨ lô®tranger 

Santibate  et Libertimendua , directement li®s au passage de lôhiver au printemps, peuvent °tre 
rapprochés des mascarades rurales et carnavalesques connues dans toute lôEurope (cf. en 
bibliographie les travaux de Van Gennep, Gaignebet et Lajoux). 

Leurs aspects communs sont les tournées de dons et de contre-dons, de maison en maison, les 
cortèges de masques, beaux ou laids, et de danseurs pratiquant la qu°te, la pr®sence dôun 
déguisement en ours ou encore les pratiques pamphlétaires de type charivarique. 

Ces ®l®ments se retrouvent tr¯s souvent en France (f°tes de lôOurs du Vallespir, tourn®es des Belles 
à cheval blanc en Provence, tournées des Baladins dans les Hautes-Pyrénées), en Italie (tournées de 
La Baio  de Sampeyre et mascarades rurales dôAoste), en Espagne (Vijanera  de Silió en Cantabrie ; 
tourn®es de qu°tes des villages du Baztan, dôIturen et de Zubieta en Navarre), en Pologne (tradition 
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des Dziady  de Ziwiec), en Tchécoslovaquie (tournées des maisons à Vernar ou à Doudleby) ou encore 
en Autriche (blancs et noirs de Nassereith). 

Lôaspect th®©tral de Libertimendua  évoque les nombreux tribunaux jugeant les personnifications de 
carnaval et déballant sur la place publique des problèmes moraux, locaux ou nationaux, comme dans 
la condamnation de Pétassou en Périgord (Occitanie), de Sent Pançard à Pau (Béarn) et du 
Marquitos  de Zalduondo dans la province dôAlaba (Espagne, Pays Basque sud). 

Lôaspect critique est présent dans de nombreuses mascarades hivernales, comme dans les chars 
mettant en sc¯ne des ®v®nements de lôann®e ®coul®e ¨ Laza (Espagne), ou chez le Tragenrufer  
dôElzach (Allemagne), clamant et d®non­ant en pleine nuit les faits qui ont défrayé la chronique 
(cf. Jean-Dominique Lajoux).  

La composition du cortège de Libertimendua , composé de personnages joliment habillés et 
d®penaill®s, rappelle les mascarades de la province voisine de Soule, dôAragon (Bielsa, en Espagne), 
du bassin méditerranéen (Grèce, cf. Julio Caro Baroja en bibliographie) ou dôEurope de lôEst 
(Roumanie, Tchécoslovaquie). 

 

I.5. Description détaillée de la pratique  

Santibate  

« Santibate  est le premier carnaval, le carnaval dôhiver, que lôon oppose ¨ celui du printemps, 
Libertimendua. Côest un carnaval nocturne, celui des masques, lôombre de celui des volants. Le jeu 
consiste ¨ aller de maison en maison la nuit. Il sôagit dôun chemin initiatique. Entre jeunes du 
quartier, lôexp®rience des uns profitant aux autres, on apprend à connaître les chemins les plus 
courts, exp®riences de boy scout que lôon se pla´t ¨ raconter avec nostalgie : celui-ci est tombé dans 
le ruisseau ; celui-là, caché dans une borde, a effrayé ses amis ; les pens®es se remplissent dô®motions 
et de peurs. On fait la connaissance des maisons, de ceux qui, toute la vie, seront de notre village », 
écrit Antton Luku (2014, p. 192), à propos de la tradition dans la région de Saint-Jean-Pied-de-Port. 
« Que faisaient-ils dans les maisons ? Boire et manger, ¨ lôimage des tournées de maison vécues 
comme les meilleurs moments des fêtes de village, ici aussi les jeunes sont invités dans les maisons. 
Lorsquôon insiste : Mais que faisiez-vous de particulier ? Rien de beau. On était masqués, ils 
essayaient de savoir qui était qui. On faisait des grimaces avec nos masques. On riait ». 

De mêmes souvenirs ont été recueillis auprès de Jeanne Unassobiscay, Catherine Tisset ou Domingo 
Lerissa (respectivement n®s en 1926, 1936 et 1932), ¨ B®horl®guy (vall®e dôHergarai), très 
probablement pour la p®riode apr¯s 1945, dans le cadre de lôenqu°te pour la pr®sente fiche. Les 
jeunes garçons circulaient de maison en maison, le Mardi gras, à la quête de nourriture (boudins, 
saucisses, jambon, îufs). En route, ils sôamusaient parfois ¨ effrayer les enfants en courant derrière 
eux. Ils arrivaient dans les maisons en chantant, en jouant de lôaccord®on, parfois en dansant aussi. 
Devant la porte, ils entonnaient un chant spécialement donné à cette occasion, le Santibatek andere , 
en lôhonneur de la ma´tresse de maison. Sôils ®taient invit®s ¨ entrer, ils terminaient la chanson avec 
des remerciements, dans le cas inverse avec des propos secs et acerbes (la chanson elle-même 
pr®sentant ces variantes). ê lôint®rieur de la maison, les jeunes gardaient leurs masques afin quôon 
ne les reconnaisse pas. Ils pouvaient parfois les enlever pour discuter tranquillement avec les gens. 
Les hôtes offraient du vin et des beignets (kauserak) et quelques victuailles ¨ emporter. Les îufs 
étaient transportés dans un panier, la viande de porc accrochée à une broche (gerrena ), le tout était 
ramené à Errentaenea  pour que Graxiana les cuisine. 

Ce chant est repris aujourdôhui par des jeunes de B®horl®guy mais aussi de Mendive, Ahaxe et 
Lecumberry (vall®e dôHergarai) qui ont décidé en 2015 de renouer avec la tradition de Santibate . Ils 
étaient une douzaine en 2015 à passer de maison en maison les samedi 31 janvier et vendredi 6 février 
au soir. Par ailleurs, rendez-vous était donné à tous les habitants de la vallée, sur la place de 
Lekumberri  (Lecumberry) , le 31 janvier au soir à 11 heures, pour chanter, danser et boire. 

Regroup®s depuis juin 2019 au sein de lôassociation Irabia , ces jeunes ont quelque peu adapté la 
formule et invitent les gens à se retrouver, toujours le soir, masqués et déguisés, à la maison Etxartia  
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à Bussunarits pour y chanter et manger du boudin aux pommes. 

   

   

Ill. 5 -8. Santibate  à Béhorléguy. © Thierry Truffaut, 2019.  

La tradition de Santibate a donc repris à la fin des années 2000 et au début des années 2010. La ville 
de Saint-Jean-Pied-de-Port est la premi¯re ¨ lôavoir accueillie ¨ nouveau en 2007, sous la houlette 
dôAntton Luku. Ici, apr¯s la tourn®e des bars, vers minuit, les jeunes partagent le boudin ¨ la Peña 
Urkulu . Les autres villages ont suivi cette même tradition à partir des années 2010. À Irissarry aussi, 
dôanciens ®l¯ves dôAntton Luku, ®tudiants au lyc®e de Navarre, ont remis la tradition au go¾t du jour. 
Les premières années, ils circulaient de maison en maison. Cette organisation devenant un peu 
lourde pour les h¹tes, ils font aujourdôhui le simple tour des restaurants du village jusquô¨ 2 h du 
matin. Des tapas leur sont offerts à manger, tandis que les jeunes paient leur consommation. Il en 
est de même à Saint-Jean-Pied-de-Port, à Saint-Palais et à Banca-Aldudes-Urepel. Dans ces trois 
derniers villages, Santibate  prend la dénomination de Karatotxak . Irissarry et ses villages voisins, 
dont Ossès et Suhescun, se regroupent aussi depuis 2019. Partout, les bertsulari  apportent du 
« piment  » à la soirée. 
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Ill. 9 -14. Santibate  à Irissarry. © Thierry Truffaut, 2019.  

Libertimendua  

Libertimendua  est à Santibate  ce que le jour est ¨ la nuit. Ce carnaval de printemps, et non dôhiver, 
raconte lôopposition entre le monde lunaire (le cycle de la nature, les choses cachées et nocturnes) et 
le monde solaire (le pouvoir, les choses officielles et structurées) : « Lôhiver, le soleil se rapproche de 
la terre jusquô¨ y p®n®trer, puis il remonte ragaillardi de la force quôil a puis®e dans la terre. Noël, 
Eguberri , signifie feu nouveau, naissance, année nouvelle » (Luku, 2014, p. 132-133). 
Libertimendua , avec ses personnages hauts en couleur, symbolise ce renouveau. 

Libertimendua  a généralement lieu un dimanche matin, durant la période de carnaval : les trois 
célébrations de Macaye, Saint-Palais et Urepel, en 2019, se sont déroulées entre le 2 février et le 
17 mars ; les cinq célébrations de Macaye, Saint-Palais, Saint-Jean-Pied-de-Port, Irissarry et Eznazu, 
en 2020, entre le 9 février et le 1er mars. Le Libertimendua  de Saint-Jean-Pied-de-Port a 
généralement lieu le dimanche qui précède Mardi gras, comme en 2020 (dimanche 23 février). La 
manifestation se déroule de 10 h 30 à 13 h et est suivie dôun repas pour ceux qui le souhaitent. Les 
villages qui organisent cet événement le font chaque année, avec des exceptions (trêve en 2019 pour 
Saint-Jean-Pied-de-Port, reprise en 2020).  

Apr¯s un temps dôhabillage et de pr®paration, Libertimendua  démarre généralement vers 10 h 30 
avec un défilé, qui parcourt le bourg.  
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Ill. 15. Libertimendua  à Urepel : préparation 
psychologique. © Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 16. Libertimendua  à Urepel : les jeunes traversent le 
village. © Thierry Truffaut, 2019.  

Lôordre du d®fil® peut varier selon les villages, mais la tête du cortège est toujours occupée par les 
sapeurs, lorsquôil y en a. 

 

Ill. 17. Libertimendua  à Macaye : les deux sapeurs. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Les sapeurs sont suivis : 

Å du tambour -major (makilaria ), 

Å des porte-drapeaux en veste rouge (banderariak ), 

Å des dames sauvages (basandereak) et dames blanches (andere xuriak ), 
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Å des danseurs à volants (bolantak ), danseuses et musiciens. 

  

Ill. 18. Macaye : Makilaria . 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 19. Macaye : les deux porte-drapeaux. 

© Thier ry Truffaut, 2019.  
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Ill. 20. Macaye : Basandereak. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 21.  Macaye : Basanderea de profil.  

© Thierry Truffaut, 2019.  

  

Ill. 22. Macaye : Andere xuria  de profil.  

© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 23.  Macaye : Andere xuriak . 

©  Thierry Truffaut, 2019.  
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Ill. 24. Macaye : Bolantak , les six volants. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 25. Macaye : une douzaine de danseuses. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

 

 

Ill. 26. Macaye : les participants exécutent des danses de défilé. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 27. Macaye : les huit musiciens, 
derrière les danseurs. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Les zirtzil  ferment généralement le cortège. 

           

Ill. 28 -29. Macaye : les zirtzil  chinent passants et spectateurs. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Dôautres personnages peuvent compléter ce cortège, tels Jauna eta Anderea (le Monsieur et la 
Dame), représentés à Saint-Jean-Pied-de-Port par des poupées géantes, le capitaine et sa femme ou 
des caricatures des petits m®tiers (mar®chal ferrant, forgeroné). 

La troupe ainsi constitu®e arrive, au bout dôune heure et demie de d®fil®, sur le lieu de la 
repr®sentation (fronton, mur ¨ gauche, salle polyvalente, march® couvert, cour dô®cole) et en prend 
possession avec une danse dite martxa  ou bolant dantza . 
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Ill . 30. Macaye : arrivée au mur à gauche. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 31.  Macaye : le défilé est très attendu. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

ê la troupe sôadjoignent alors les bertsulari  ou, le cas ®ch®ant, dôautres participants. ê Urepel, en 
2019, les enfants de lô®cole primaire se sont associ®s ¨ lô®v®nement : avant le spectacle des « grands », 
ils donnèrent quelques danses et brûlèrent Zanpantzar  (saint-Pansard). 
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Ill. 32. Urepel ; les bertsulari . Aimar 
Karrika et  Maindi Murua.  

© Thierry Truffaut, 2019 . 

Ill. 33. Urepel : les enfants de lô®cole sôappr°tent ¨ danser. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Le spectacle alterne ensuite, une heure et demie durant, des danses, les scènes théâtrales des zirtzil , 
les performances du makilari  et des improvisations versifiées. 

                    

Ill. 34. Macaye : le makilari  pendant le spectacle. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 35. Urepel : Soka dantza, danse en chaîne. 

© Thierry Truffaut, 2019.  
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Ill. 36.  Macaye : Makil dantza , danse des bâtons. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

 

Ill. 37.  Urepel : Zinta dantza , danse des rubans. 

© Thierry Truffaut, 2019.  

Le théâtre pamphlétaire constitue le clou de la manifestation. Il reprend des événements et thèmes 
de nature très différente et de niveau local, national ou international. Le village puise dôabord dans 
sa propre actualit®, puis sôempare de th¯mes au-delà, comme, en 2019-2020, la disparition des 
services publics, la difficulté de repeupler le Pays basque intérieur, les querelles entre écoles, 
lôAssociation pour le maintien dôune agriculture paysanne (AMAP), la grippe aviaire, lôintroduction 
de lôours dans les Pyr®n®es, le processus de paix du Pays basque, les politiques men®es par la toute 
nouvelle communaut® dôagglom®ration du Pays basque, la r®volte des Gilets jaunes, lôhomosexualité, 
les migrants, le G7 ou le réchauffement climatique. 

À Urepel, en 2019, quelques questions philosophiques furent également évoquées, comme le travail 
en tant que valeur, la mémoire et sa conservation. Partant de lôanecdote de la t®l®vision participative 
locale Kanaldude  qui, lôann®e pr®c®dente, perdit les rushs du Libertimendua  2018, une réflexion 
®mergea sur lôimportance ou non de la conservation. La conclusion ®tant : le plus beau souvenir 
nôest-il pas finalement celui que chacun garde en soi ? Sur tous ces sujets, toujours traités avec 
sarcasme et ironie, les deux bertsulari  rebondissent et le public se délecte. Les zirtzil  apportent ainsi 
un regard ext®rieur critique aux ®v®nements quotidiens de la ville ou du village. Côest la raison pour 
laquelle ils ®taient autrefois souvent originaires dôune vall®e voisine. M°me si ce nôest aujourdôhui 
plus le cas, ils repr®sentent toujours la bouff®e dôoxyg¯ne dont les gens sont friands. Le th®©tre est 
un moment particulièrement attendu. La priorité des comédien s nôest pas dôamuser sans blesser 
mais plutôt de dénoncer sans retenue. La critique étant, durant cette célébration, socialement 
accept®e, voire recherch®e, ils sôen donnent ¨ cîur joie. Au-delà de la critique, la transgression et un 
vent de folie soufflent ce jour-là. 
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Ill. 38 -47.  Libertimendua  à Macaye et Urepel. Les zirtzil . 
© Thierry Truffaut, 2019.  

 

I.6. Langue(s) utilisée(s) dans la pratique  

Langue basque (euskara), utilisée pour le chant Santibatek and ere, qui peut se présenter dans des 
versions différentes. Le chant Santibatek andere  a été recueilli par Resurreccion Maria Azkue à 
Béhorléguy à la fin du XIX e siècle. 

Santibatek andere  
[Présentation et demande] 

Santibatek andere, aurten bezala gero ere,  
Santibatek igortzen gaitu xingarketa gu ere.  

« Santibate » Monsieur, Madame, 
Comme cette année et plus tard aussi, 

« Santibate » nous envoie 
Quémander du lard, nous aussi. 

Ez gabiltza ederrez, ez eta ere beharrez, 
kostuma zaharraren ustez erreprotxa beldurr ez. 

Nous ne venons pas à la recherche du beau, 
Ni non plus par besoin, 

croyant aux vieilles coutumes 
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Et de peur de reproches. 

Eztugu nahi urdea, ez eta ere erdia, 
kostumako legeagatik liberaerdiko zatia,  
libera erdiko zatia edo gerrenaren betea . 

Nous ne voulons ni le cochon 
Ni non plus sa moitié.  

Suivant lôusage, la coutume, 
Un morceau dôune demi-livre  

Ou cette broche (de cheminée) pleine. 

Ez dugu nahi tripotik, bertzean izan ez denik,  
beldurrez eta tronpa gaitzaten zerri kakaz beterik.  

Nous ne voulons pas de boudin 
Qui nôa pas ®t® fait dans le chaudron, 

De peur quôon nous trompe 
Et quôil soit fait avec du ç caca » de cochon. 

 

Compliments à la maîtresse de maison  

Etxean eder gerrena, etxekôandere lerdena, 
zure erhiko erhaztun hortaz eros nezake Baiona.  

Dans la maison, belle (est) la broche (de la cheminée), 
Agile, la maîtresse de maison. 

Avec la valeur de la bague de votre doigt, 
Je pourrais acheter Bayonne. 

Etxean eder kortseiru, dabiltzanian inguru,  
etxô huntako etxekôanderea paradisuan aingeru. 

Dans la maison belle est la cour. 
Quand les gens tournent autour, 

La maîtresse de cette maison 
Est comme un ange au paradis. 

Etxean eder ohako, haurra sortzen deneko, 
etxôhuntako etxekôanderea zaldiz elizarako, 
zaldiz elizarako eta zilar kadiran jarriko.  

Dans la maison, beau (est) le berceau 
Pour quand lôenfant na´tra. 

La maîtresse de cette maison 
(Va) ¨ cheval ¨ lô®glise 

Et sôassi®ra sur une chaise dôargent. 

Landan eder ilarra, haren pean belarra,  
etxôhuntako etxekôanderea zer emazte xilarra. 

Dans les champs, beaux sont les haricots 
Et en-dessous lôherbe. 

La maîtresse de cette maison, 
Quelle femme en or ! 

Etxean eder ferreta, haren gainean kaneta,  
etxôhuntako etxekôanderea zer emazte plaxenta. 

Dans la maison, belle (est) la ferreta 
Et au-dessus la louche. 

La maîtresse de cette maison, 
Quelle femme agréable ! 

 

Au maître, moitié compliments, moitié critiques  

Etxean eder aitzurra, nagusi bilo izurra,  
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kolputto bat eman ezaguzu busti dezagun zintzurra.  

Dans la maison, belle (est) la pioche. 
Maître aux cheveux frisés, 
Donnez-nous un petit coup 

Que nous mouillions notre gosier. 

Kaderan zaude jarririk, koloreñoak gorririk,  
guri xingarraren ematerat jeiki bazinte hortik.  

Vous êtes assis sur votre chaise, 
Le teint rouge. 

Pour nous donner du lard, 
Si vous vous leviez de là ? 

Xoria  dago pinpirinetan, etxôhuntako leihoetan, 
zazpi zezen ilen tuzte primu horren ezteietan, 

zortzigarrena toleaturen konpaiñiaren ohoretan.  

Lôoiseau est en train de piailler 
Dans les fenêtres de cette maison. 

Ils vont tuer sept taureaux pour le mariage de lôaîné, 
Le huiti¯me en lôhonneur de ceux qui causent du tracas. 

 

Quand la maîtresse de maison donne quelque chose  

Eman duzu nobleki, konpaiñiak ere badaki,  
paradisuan sar zaitela zure familiarekin.  

Vous avez donné généreusement. 
La compagnie le sait aussi. 
Que vous entriez au paradis 

Avec votre famille ! 

 

Quand la maîtresse de maison ne donne rien  

Goazin goazin hebentik, hemen eztiagu xingarrik,  
etxôhuntako gazitegian saguak umeak hazten tik. 

Partons, partons, dôici. 
Ici, il nôy a pas de jambon. 

Dans le saloir de cette maison, 
La souris nourrit ses petits. 

Etxean eder aihotza, etxekôandere hortz motza, 
su burdinaz hauts ditzazula sudur eta kokotza.  

Dans la maison belle (est) la serpe. 
Maîtresse de maison à la dent cassée, 

Que le chenet vous casse  
Le nez et le menton ! 

 

 

I.7. Éléments matériels liés à la pratique  

Patrimoine bâti  

Sans objet 

 

Objets, outils, matériaux supports  

Å La broche (gerrena ) pour accrocher et transporter les victuailles recueillies dans les maisons 
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Å Les costumes des danseurs de Libertimen dua 

  

Ill. 48.  Santibate  à Béhorléguy : broche (gerrena ). 
© Thierry Truffaut, 2019.  

Ill. 49.  Libertimendua  à Urepel : préparation des 
costumes. © Thierry Truffaut, 2019.  

 

II. APPRENTISSAGE ET TRANSMISSION DE L'ÉLÉMENT  

 

II.1. Modes dôapprentissage et de transmission  

Santibate  demande surtout que les chants donnés à cette occasion soient mémorisés, tandis que 
Libertimendua  requiert un savoir -faire plus important sur le plan artistique (théâtre et écriture, 
dôune part ; danse et musique, dôautre part) et sur le plan organisationnel (communication, repas du 
dimanche midi). Lô®criture des textes d®marre d¯s lôautomne de lôann®e pr®c®dente. Quelques 
comédiens (anciens et/ ou nouveaux) discutent et structurent les idées, future trame du théâtre 
charivarique. Il s se lancent, ¨ partir de d®cembre, dans lô®criture et la mise en sc¯ne. Les r®p®titions 
sôouvrent d¯s lors ¨ tous. Les danseurs, d®j¨ confirm®s, commencent leur r®p®tition hebdomadaire 
apr¯s les f°tes de fin dôann®e. 

Le repas du midi est souvent préparé par lôassociation locale des parents dô®l¯ves de lôikastola , 
habitu®e ¨ se mobiliser pour faire entrer de lôargent dans ses caisses. Ces parents, pas directement 
impliqu®s dans lôorganisation de Libertimendua , sont plus disponibles pour lôintendance du midi. 

La transmission de ces savoir-faire se fait au sein dôassociations d®j¨ constitu®es (groupes de danse 
ou de théâtre, dits gaztetxe, ou maisons de jeunes, parents de lôikastola ) : les anciens transmettent 
aux plus jeunes. Lôapprentissage est collectif, la passation aussi. Ceci ne doit pas occulter le rôle 
décisif de certaines personnes dans la transmission de ces pratiques chantées et dansées. 

 

II.2. Personnes/organisations impliquées dans la transmission  

Certaines personnes ont joué un rôle clé dans la renaissance et/ou le maintien de ces traditions 
carnavalesques. 
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Å Faustin Bentaberry (1869 -1936)  

Pour la partie dansée et musicale de Libertimendua , lôapport de Faustin Bentaberry dans le Pays de 
Cize et au-del¨ est incontestable. Originaire dôIspoure (Pyr®nées-Atlantiques), fils de forgeron et issu 
dôune famille de m®n®triers, il apprit ¨ jouer de la clarinette au sein de la Lyre de Saint-Jean-Pied-
de-Port, formation musicale ®manant dôune mouvance r®publicaine de gauche, et devint musicien 
professionnel, lôun des premiers ¨ en vivre. D¯s lô©ge de 17 ans, il jouait de la clarinette et ma´trisait 
parfaitement le solfège, alors que son oncle et son grand-père, musiciens également, apprenaient la 
musique par cîur sans conna´tre le solf¯ge. 

  

Ill. 50. Faustin Bentaberri chez lui à 
Ispoure, après 1918. 

Coll. Michel Aurnague. 

Ill. 51.  Lôorchestre de Faustin : inauguration du fronton dôUhart-Cize, 
vers 1935. Coll. Michel Aurnague. 
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Ill. 52. Partition Alemanak  écrite par Faustin, fin XIX e-début XXe siècle. Coll. Michel Aurnague. 

Comme en témoigne Michel Aurnague (collecte Eleketa, 2014, 19 AV 1486-1487), Faustin a contribué 
au développement de la danse basque en Basse-Navarre et au Pays basque nord : réhabilitation de 
sauts basques tomb®s dans lôoubli (Alemanak , Teilagorri , Kattalina ) ; introduction des entrechats 
dans les sauts bas-navarrais, sans doute sous lôinfluence de la Soule ; création de la danse 
euskaldunak sorginak  (variante de sauts avec disposition en deux rangées horizontales) et des 
quadrilles. Selon Antton Luku, les sauts basques nôauraient, sans lui, probablement pas travers® le 
XXe siècle. 
Vers 1890, pour valoriser ces sauts basques, il créa à Ispoure, sur le modèle des parades charivariques 
[cf. fiche « La parade charivarique en Basse-Navarre et Labourd/ Kabalkada  ou Toberak », 
Inventaire national du patrimoine culturel immatériel, 2018_67717_INV_PCI_FRANCE_00401, 
https://www.culture.gouv.fr/Sites -thematiques/Patrimoine -culturel -immateriel/L -inventaire -
national -du-PCI/Inventaire -national/Pratiques -sociales-et-festives], les premiers Libertimendu , 
des cavalcades simplement dansées, sans sujet, qui, en quelques années, se répandirent à Uhart-
Cize, Saint-Jean-Pied-de-Port et en quelques communes alentour. 
Sans sôarr°ter ¨ son d®c¯s, sa carri¯re musicale se prolongea gr©ce ¨ son fils, Jean, qui forma un 
orchestre de bal champêtre en 1946. Ses anciens musiciens cr®¯rent lôorchestre Ramuntxo  dans les 
années 1950, en reprenant les airs des sauts basques, la danse des volants, des quadrilles. Beñat 
Galtxetaburu (1934-1990) en assura ensuite la continuit®. Aujourdôhui, les sauts basques sont dansés 
partout en Pays basque et des jeunes artistes revisitent leurs partitions et mouvements. 
Le groupe de danses Garaztarrak  a célébré la mémoire de Faustin en 1979, en organisant la 
« journée de Faustin » (Faustin  Eguna). Son nom fut aussi donné à la salle polyvalente dôIspoure. 

https://www.culture.gouv.fr/Sites-thematiques/Patrimoine-culturel-immateriel/L-inventaire-national-du-PCI/Inventaire-national/Pratiques-sociales-et-festives
https://www.culture.gouv.fr/Sites-thematiques/Patrimoine-culturel-immateriel/L-inventaire-national-du-PCI/Inventaire-national/Pratiques-sociales-et-festives
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Ill. 53.  Faustin Eguna  : les participants à la cavalcade. 

© Garaztarrak , 1979. 

Å Antton Luku (né en 1959)  

Si lôh®ritage musical et dans® de Faustin perdura apr¯s les ann®es 1950, il nôen fut pas de m°me pour 
Libertimendua  et Santibate, qui connurent un déclin avant de renaître dans les années 2000, à 
lôinitiative dôAntton Luku. Originaire de la r®gion de Saint-Palais (Pyrénées-Atlantiques), il arrive 
comme instituteur à Esterençuby, près de Saint-Jean-Pied-de-Port, au début des années 1980. 
Dansant dès alors au groupe local de danse Garaztarrak , il sôinterroge assez vite sur la nature des 
pratiques dansées et théâtrales, notamment des cavalcades de la vallée de la Nive, dont parlent 
Georges Hérelle, Sauveur Harruguet, Jean-Michel Guilcher. Il abandonne la danse pour le théâtre et 
joue avec le groupe Hiruak bat  de 1985 ¨ 1990 en tant quôacteur et auteur. 

À partir des années 1990, il se fait connaître pour son activité très conséquente dans le monde du 
th®©tre, dôabord comme com®dien, puis comme auteur et metteur en scène de nombreuses pièces. 
Enseignant au lycée de Saint-Jean-Pied-de-Port d¯s la fin des ann®es 1990, gr©ce ¨ lôoption th®©tre 
basque, il suscite lôamour du th®©tre et d®veloppe sa pratique parmi les jeunes, contribuant ainsi 
largement ¨ raviver lôusage de Santibate  (2007) et de Libertimendua  (2006) à Saint -Jean-Pied-de-
Port puis en Basse-Navarre. 

Beaucoup de lyc®ens, dont beaucoup continuent aujourdôhui de faire vivre ces deux traditions, sont 
montés sur les planches pour la premi¯re fois sous la houlette dôAntton Luku. Côest le cas dôElena 
(n®e en 1995, dôOss¯s) : « Jôai d®couvert Libertimendua  en 2011, ¨ lô©ge de 15 ans, en entrant au lyc®e 
de Navarre. Antton Luku lôorganisait tous les ans, avec les Terminales, ¨ lôint®rieur de lôoption 
théâtre. Pour Santibate , il nous rassemblait dès janvier de chaque année, une fois par semaine, pour 
nous expliquer le sens de cette f°te, de ses chants, que nous apprenions. Je lôai c®l®br® pour la 
première fois, en 2011, un vendredi soir, début février, dans les rues de Saint-Jean-Pied-de-Port. Jôai 
attendu 2013 pour « pratiquer  » Libertimendua  (car réservé aux Terminales). À cette époque, cela 
ne se faisait quô¨ Saint-Jean-Pied-de-Port et Saint-Palais ». 

Libertimendua  a été organisé à Saint-Palais sur le modèle de Saint-Jean-Pied-de-Port (Donibane 
Garazi). Apr¯s lôy avoir vu, Mattin Irigoyen (n® en 1964, ¨ Ainhice-Monjelos ; vit aujourdôhui ¨ 
Arberats) cr®a un spectacle de ce type pour lôinauguration du coll¯ge Manex Erdozaintzi Etxart à 
Larceveau en 2007. Avec les groupes de danse Burgaintzi  et de théâtre Kitzikatzank , il décida, à 
partir du printemps suivant, de le pérenniser sur Amikuze. 

Å Les transmetteurs actuels 
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Dôautres jeunes metteurs en sc¯ne ont pris le relais plus r®cemment, à Louhossoa, Macaye et 
Mendionde, dans la vallée de Banca, Les Aldudes et Urepel. À Saint-Jean-Pied-de-Port sôy ajoute 
lôassociation de danse Garaztarrak , qui a ouvert le chemin au travail dôAntton Luku. En effet, le 
Libertimendu  organisé en hommage à Faustin Bentaberry en mai 1979 fut suivi dôune dizaine 
dôautres entre 1980 et 1995. Ces Libertimendu  reprenaient le modèle de Faustin (cavalcade sans 
th®©tre charivarique), mais se d®roulaient nôimporte quel dimanche de f®vrier ou mars, pas 
forcément le Dimanche gras : « À cette occasion, nous sortîmes pour la première fois certains 
masques perdus depuis des d®cennies (le Monsieur et la Dame, lôOurs, des zirtzil) mais pas tousé ; 
le capitaine et sa femme, le maréchal-ferrant, le dépenaillé déguisé en huissier etc. nôapparaissaient 
pas. Parmi nous, il y avait aussi toujours un ou deux improvisateurs (Arrosagarai, Ezponda, Alkhat, 
Laka, Mixel Aire) et les fameux chevaliers « quêteurs » à veste rouge et longue perche (pour quêter 
jusque dans les balcons) » (témoignage de Michel Aurnague, entretien du 24 avril 2020).  

 

Ill. 54.  Libertimendua  à Saint-Jean-Pied-de-Port. © Garaztarrak , 1983. 
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Ill. 55.  Libertimendua  à Saint-Jean-Pied-de-Port. © Garaztarrak , 1990. 

 

III. HISTORIQUE  

 

III.1. Repères historiques  

Le Santibat e et ses variations dans lôhistoire 

ê lôimage des souvenirs collect®s sur le terrain (cf. partie I.5), le journal Eskualduna  (1887-1945) 
évoque cette fête, à quelques reprises entre 1904 et 1944, en la décrivant sous trois aspects 
complémentaires (cf. partie IV.4 «  Récits de la tradition  ») : un défilé traditionnel de danseurs et de 
personnages déguisés à Lecumberry (1904), une quête de bohémiens, en période de cochonnailles, 
à Bussunarits (1905), et une fête dépensière et inconvenante à Arnéguy (1904). 

Le point commun, évoqué ou suggéré dans ces trois récits, est la quête par les jeunes gens, usage 
confirmé par  Jean-Michel Guilcher comme caractéristique de Santibat e : « Le seul qui soit partout 
attesté est une quête de jeunes gens, grossièrement déguisés, masqués ou barbouillés, passant de 
ferme en ferme demander du jambon, des îufs, des saucisses et autres dons en nature. Cette qu°te 
se fait généralement le dimanche et le mardi-gras (é). Les qu°teurs sont parfois masqu®s et non 
costumés. Les déguisements, quand ils existent, sont du genre très sommaire (hommes en femmes, 
vieux habits etc.). Par endroits seulement, nous ont été signalés quelques types un peu plus 
ori ginaux : lôours (un gar­on recouvert de peaux de brebis) tenu en laisse par un gardien, dansant 
sur commande et présentant ensuite un plateau pour recevoir (Ossès, Irissarry, Saint-Jean-le-
Vieux), le couple de chaudronniers, mari et femme, portant un maill et et une vieille bassine à réparer 
(Irissarry)  » (Guilcher, 1984, p. 533-538). 

Aux confins du Pays de Mixe et de la Basse-Soule, Jean-Michel Guilcher signale aussi un porteur de 
pince extensible, un homme à ceinture de sonnailles, parfois aussi un sonneur de clairon, un 
rémouleur, un apprenti -barbier, ainsi que, dans la r®gion dôIroul®guy, pays de vignoble, ç un ânon 
enrubann® tirant un barricot mont® sur roues, o½ lôon collecte le vin ». 

Dans trois villages, au début du XXe siècle, a lieu un défilé de danseurs : dôune part, à Mendive, en 
pays de Cize, où, en plus de la quête des masques, un cortège de danseurs avec deux ou quatre 
quêteurs, se produisait dans la commune et parfois à Saint-Jean-Pied-de-Port, et, dôautre part, aux 
Aldudes et à Urepel, en pays de Baïgorry, où, après les vêpres, les Dimanche, Lundi et Mardi gras, la 
jeunesse formait un simple cortège de danseurs, sans autre participant, et défilait à travers le bourg 
jusquôau quartier dôEsnazu, au son dôune txirula , dôun ttun -ttun  et dôun tambour. Ils sôarr°taient ici 
et là pour donner un fandango, les gens sortaient alors des maisons et leur donnaient un peu 
dôargent, qui leur permettait ensuite de manger au restaurant. 

Pour la même période, Jean-Michel Guilcher évoque, dans quelques communes du Pays de Cize, une 
cavalcade de type parade charivarique (avec danseurs, zirtzil  ou masques, bertsulari  mais sans 
« tribunal  ») à la période du carnaval. Ispoure, à la fin du XIX e siècle, organisait chaque année une 
cavalcade de carnaval sous la direction des frères Bentaberry, le Dimanche gras et Mardi gras. Il en 
était déjà de même à Valcarlos et Arnéguy. Dans les premières années du XXe siècle, Uhart-Cize puis 
Saint-Jean-Pied-de-Port suivirent lôexemple, et quelques autres ®galement. 

https://prentsa.bilketa.eus/spip.php?page=recherche&id_rubrique=5&type=bildu
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Ill. 56. Libertime ndua  à Saint-Jean-Pied-de-Port, vers 1925. 
Coll. Michel Aurnague. 

 

Ill. 57. Libertimendua  à Saint-Jean-Pied-de-Port, vers 1925. 
Coll. Michel Aurnague. 

Sauveur Harruguet, en 1927, décrit un Santibate  à Saint-Jean-Pied-de-Port organisé sur ce modèle : 
« En Carnaval, les jeunes dôune commune d®cident parfois de faire une cavalcade. Cela sôappelle un 
Santibate  » (Harruguet, 1927, p. 26-36). Il y ajoute la description dôun cort¯ge color®, semblable ¨ la 
parade charivarique, avec cavaliers, danseurs, tambour-major, géants, volants, Monsieur et Dame, 
orchestre et « barde-improvisateur  », mais sans zirtzil  ni simulacre de jugement. Autour dôun centre 
de rayonnement constitué de Saint-Jean-Pied-de-Port, Uhart -Cize et Ispoure, surtout après 1920, 
sôest donc ®tabli lôusage de faire, sur le modèle des parades charivariques anciennes avec sujet, des 
« cavalcades sans sujet ». 

Ces cavalcades avaient lieu le plus souvent ¨ la p®riode du carnaval, mais aussi parfois en dôautres 
occasions (lundis de Pâques ou de Pentecôte, fêtes patronales, événements particuliers). Elles 
concernaient une dizaine de communes, en plus des trois suscitées : Ascarat, Saint-Michel, Mendive, 
Esterencuby et Saint-Jean-Le-Vieux. Leur fr®quence ®tait plus ou moins r®guli¯re, car lôorganisation 
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imposait de lourdes dépenses. 

 

Ill. 58. Libertimendua  à Uhart-Cize : mariage de Jean Ybarnégaray, 1936. 
Coll. Michel Aurnague. 

« La cavalcade sans sujet de la vallée de Garazi  est une création des frères Bentaberry (le seul 
antécédent éventuel serait les petits groupes de danseurs quêteurs de carnaval, si tant est que cette 
formule ait été répandue). Faustin Bentaberry a commencé à jouer dans les noces vers 16-17 ans 
[1886-1887] avec son oncle Landdaburu. Lorsqu'il s'arrête momentanément en 1914, il a plus de 
vingt-cinq ans de carri¯re derri¯re lui. Côest donc vers 1890 quôils ont d¾, avec son fr¯re Manex, 
organiser les premières cavalcades sans sujet [de carnaval] à Ispoure pour ensuite essaimer à Uhart-
Cize (d'où venait leur famille) puis Valcarlos ; tout cela en dix-quinze ans maximum. Cette datation 
coïncide parfaitement avec le témoignage d'Alexandre Alchourroun (que j'ai recueilli, de même que 
Guilcher) disant que "vers la fin du XIX e siècle, les paysans/agriculteurs d'Ispoure avaient été très 
choqués que des artisans [et non des maîtres de maisons] aient pu organiser une cavalcade" » 
(témoignage de Michel Aurnague, entretien du 24 avril 2020).  

Le lien entre ces cavalcades sans sujet, quand elles avaient lieu à la période du carnaval, et la quête 
des masques variait dôun endroit ¨ lôautre. ê Valcarlos, vers 1905, chaque quartier avait sa bande de 
qu°teurs travestis et masqu®s, le jour de qu°te nô®tant pas forc®ment le m°me pour tous les quartiers. 
La bande faisait ensuite son festin et y invitait parfois certains habitants du bourg : « Au bourg où on 
organisait chaque année une cavalcade, les masques ordinaires accompagnaient les volants en 
costumes de f°te qui les rel®guaient au second plan. [é] L¨ o½ la cavalcade sôaffirme carnavalesque, 
ses liens avec la quête des masques diff¯rent dôun lieu ¨ lôautre : la tournée des masques peut 
demeurer le seul usage constant et la cavalcade sôy ajouter en certaines ann®es sans interf®rer avec 
elle. Il arrive aussi que celle-ci se substitue à celle-là ou que les deux se fondent » (Guilcher, 1984, 
p. 536-537). 

Michel Aurnague souscrit à cette idée : « Le groupe de base était un groupe informel de gens 
costumés/masqués avec des sources d'inspiration multiples : personnages citadins, métiers, 
commedia dell'arte , vieux fonds européen... Pour des raisons, à mon avis purement 
« fonctionnelles  » et intéressées/opportunistes (donner une meilleure image, avoir un meilleur 
accueil, récolter davantage de victuailles ou d'argent), et toujours en lien avec des procédés 
d'émulation/compét ition, ces troupes de masques se sont parfois adjointes les services de musiciens 
et de danseurs (c'est-à-dire de « morisques », volants et kaskarot  en Pays basque, pantalous  en 
Béarn) et cela a conduit progressivement aux multiples variations relevées sur le terrain 
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(uniquement masques quêteurs, masques quêteurs et danseurs, uniquement danseurs, etc.), même 
si la simple troupe de masques demeure le seul modèle véritablement universel/partagé » 
(témoignage de Michel Aurnague, entretien du 24 avril 2020). Pour autant, il nôy a selon lui aucune 
preuve historique que Santibate  (troupe de quêteurs de Carnaval) et la cavalcade sans sujet aillent 
systématiquement ensemble. 

Si le lien entre Santibate  et la cavalcade sans sujet nôest pas attest® historiquement, force est de 
constater que la frontière entre les deux est parfois floue et ténue. La terminologie crée parfois elle-
même la confusion entre les deux événements : le bertsu Lecumberry (cf. partie III.1) nomme 
« Santibate  » la cavalcade donnée fin mai 1904 dans le village de Lekumberri  ; de même que 
Harruguet au sujet de la cavalcade de 1927. Ce type de cavalcade dansée et sans sujet est pourtant 
nommée Libertimendua  par celui-l¨ m°me qui lôa cr®®e (Faustin Bentaberry). ê la m°me ®poque, la 
cavalcade avec sujet, ou parade charivarique, se d®roulant, elle, ¨ dôautres moments de lôann®e, ®tait 
appelée Karrosak  dans la région de Saint-Jean-Pied-de-Port et Toberak dans les autres régions de 
Basse-Navarre. Elle continue dô°tre nomm®e ainsi, alors que Libertimendua  ne désigne plus 
aujourdôhui que la cavalcade avec sujet de carnaval, telle que lô®tudie la pr®sente fiche. 

 

Ill. 59. Karrosak  à Ascarat, 1931. Coll. Michel Aurnague. 

Le lien entre cavalcade sans sujet et avec sujet m®rite par cons®quent dô°tre ®voqu®. Il nous permettra 
de comprendre les variations dans lôhistoire du Libertimendu  actuel. 

 

Le Libertimendua , ou cavalcade avec sujet de carnaval  

Selon Jean-Michel Guilcher, le modèle des cavalcades sans sujet provient de celui des cavalcades 
avec sujet ou parades charivariques (Guilcher, 1984, p. 460). Celles-ci paraissent sô°tre 
progressivement install®es ¨ partir de la R®volution fran­aise et du d®but de lôEmpire. Face ¨ la 
recrudescence dôinterdictions, elles ®taient un moyen de maintenir les charivaris, en les intégrant 
dans une plus importante manifestation, incluant th®©tre et danses. Selon lôarticle 479 R.34/8 du 
Code p®nal, le charivari nocturne ou diurne, comme la promenade sur lô©ne, ®tait condamn®, au 
début du XIX e si¯cle, couronnant trois si¯cles dôefforts de lô£glise et de lô£tat pour ®liminer ou r®duire 
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cette tradition (Desplat, 1982). Une raison de leur émergence tient aussi, pour Michel Aurnague, à 
« lô®mulation/comp®tition, toujours tr¯s forte au Pays basque, qui a constitu® un moteur central de 
propagation des processus créatifs » (témoignage recueilli le 24 avril 2020).  

Progressivement, au cours du XIXe siècle, les parades ont pris la forme ainsi définie : « En premier 
lieu, un défilé à grande figuration  : la cavalcade proprement dite. Outre les « sujets » et le tribunal 
devant lequel ils doivent comparaître, on admire des cavaliers, des sapeurs, des militaires de diverses 
armes, des danseurs (« volants » et « kaskarot  ») magnifiquement costumés, un tambour -major, des 
« dames sauvages », des « dames blanches, des improvisateurs, des bouffons en tous genres. En 
second lieu, une sorte de saynète impromptue, que des intermèdes chorégraphiques et des épisodes 
comiques divisent en plusieurs parties, mais sans aucun entracte » (Guilcher, 1984, p. 453). 

Au tournant du XIX e et du XXe siècle, ces parades choquaient toutefois de plus en plus les mentalités 
et durent sôadoucir fortement dans leur forme, pour se rar®fier brusquement apr¯s la premi¯re 
guerre mondiale. La dernière fut donnée à Irissarry en 1937. 

 

Il l. 60. Toberak ou parade charivarique à Irissarry : les clowns, 1937. 

Coll. Aña Idieder. 
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Ill. 61. Toberak ou parade charivarique à Irissarry : le tribunal, 1937. 
Coll. Aña Idieder. 

 

Ill. 62. Toberak ou parade charivarique à Irissarry : les zirtzil , 1937. 
Coll. Aña Idieder. 

Pour en conserver certains aspects, dôautres tentatives furent lanc®es, dont celle de mettre lôaccent 
sur la danse et le cort¯ge. Telle semble °tre lôorigine des cavalcades sans sujet des environs de Saint-
Jean-Pied-de-Port, dont le succès fut largement redevable à la personnalité de Faustin Bentaberry 
(1869-1936), musicien, maître de danse, organisateur de fêtes, exerçant son activité à Ispoure à la 
fin du XIX e siècle (cf. partie II.2). «  Le but des Bentaberry nô®tait pas tant dô®viter les blessures et 
règlements de compte que pouvaient occasionner les cavalcades avec sujet que de pérenniser une 
manifestation annuelle qui permette de mettre en avant un groupe de volants de très bon niveau qui 
sôentra´nerait sur le long terme et non pas ponctuellement  » (témoignage de Michel Aurnague, 
entretien du 24 avril 2020). Cette formule a certes réjoui la population et mobilisé les énergies, 
notamment autour de lôapprentissage de la danse, mais nôa peut-être pas passionné autant que la 
transposition sur sc¯ne dôun ®v®nement r®el. 

Un libertimendu  eut lieu à Jaxu en 1947, mais la tradition de Santibate  et Libertimendua  sôest ainsi 
affaiblie après les années 1950 pour renaître dans les années 2000. 
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Ill. 63. Cavalcade à Jaxu : le Monsieur et la Dame, 1947. 
Coll. Catherine Etcheverry. 

Ill. 64. Cavalcade à Jaxu : les poupées, femmes géantes, 
1947. Coll. Catherine Etcheverry. 

 

Ill. 65. Cavalcade à Jaxu : trois volants et un sapeur, 1947. 
Coll. Catherine Etcheverry. 

  

Ill. 66. Cavalcade à Jaxu : âne monté par garde-
champêtre, 1947. Coll. Catherine Etcheverry. 

Ill. 67. Cavalcade à Jaxu : homme vêtu de poils de 
chèvre, 1947. Coll. Catherine Etcheverry. 

Dans ce laps de temps, les bohémiens ont contribué à maintenir Santibate . Arnold Van Gennep 
écrit d¯s le d®but des ann®es 1940 quôçen Basse-Navarre, seuls les tziganes osent réclamer du 
lard au nom de Santibal, personnification mythique du Carnaval  » (Van Gennep, 1943, t. I, 
partie III, p. 886). Certains témoignages oraux vont également en ce sens : « Ez nuen sekulan 
entzuna Santibate bazela Garaziko lizeoan sartu aitzin 2011an, 15 urtetan. Haatik, kantuak 
Antton Lukurekin ikasi ondoren, Amatxik, 1932an sortuak, entzun ninduen egun batez 
kantatzen eta enekin hasi zen kantatzen. Esplikatu zautan 30 -35 urte zituelarik (1960 


